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de houture pour la propagation des variétés | peurigoureux. Nousavons va l'hiver dernierles 
anciennes ; Les semis ont pour but d'obtenir des 
variétés nouvelles. Ces organes reproducteurs 
sont très petits chez les verveines ; il faut beau- 

coup d'adresse pour enlever, sans blesser le 

pistil, les étamines de la fleur sur laquelle on 
veut opérer un croisement ; malgré la difficulté 
de cette opération, elle réussit toujours avec 
un peu de soin, et les graines de la plante fé- 
condée artificiellement donnent toujours une 
hybride qui tient des deux plantes employées 
pour le croisement. Si toutes les plantes ainsi 
obtenues étaient admises dans les collections, 
elles seraient innombrables; mais elles ne font, 
pour ainsi dire, qu'y passer ; au bout d'un cer- 
tain temps, les nouvelles font abandonner les 
anciennes qui passent de mode, ce qui main- 
tient les collections dans des limites raison- 
nables. La graine se sème en terre de bruyère 
aussitôt après la récolte; elle doit être, ou tres 
peu recouverte, ou répandue seulement sur le 
sol qu'on tient constamment humide , comme 
pour les semis des calcéolaires; elle lève aussi 
for inégalement; une partie de la graine ne 
sort de terre qu'au bout de plusieurs mois, 
quoique la plus grande partie ne mette pas plus 
de quinze jours pour lever. Du reste, il n'y a 
pas de comparaison à faire entre ces deux plan- 
tes sous le rapport de la rusticité: les verveines 
sont fort peu délicates ; quelques-unes, comme 
la pulchella et ses sous-variétes hybrides, vien- 
nent partout et se contentent de tous les ter- 
rains. Le plant se repique fort jeune; il doit 
passer l'hiver dans la serre, pour fleurir dehors 
dans le parterre au printemps prochain; il ne 
faut lui donner que des pots tres petits, placés 
pres des jours, et frequemment arrosés. 

Les boutures de verveine se font en pleine 
terre, à l'air libre, à la fin d’avril ou de mai, à 
demi-ombre, sans autre précaution que de les 
arroser très souvent. Les boutures de verveine 
faites au printemps ne se repiquent pas ; on met 
seulement les plantes en pots à l'arrière-saison 
pour les conserver lhiver dans l’orangerie où 
elles doivent être traitées comme les plantes ob- 
tenues de semis: elles montrent leur fleur pres- 
qu’aussitôt qu’elles sont enracinées. 

B.— Détails de culture. 

Les verveines, en général, se comportent 
mal dans les pots ; elles ne doivent y rester que 
le temps nécessaire pour leur hivernage, car 
elles ne supportent pas plus de 4 ou 5 degrés 
de froid en hiver; c’est du moins l'opinion des 
horticulteurs les plus expérimentés à cet égard. 
Toutefois, nous avons lieu de penser que cette 
opinion se modifiera par des essais persévé- 
rants, et que l’on finira par ranger les verveines 
parmi les plantes de pleine terre annuelles par 
leurs tiges, vivaces par leurs racines, sous le 

climat de Paris, à la seule condition de leur 
donner une situation abritée et de couvrir les 
touffes de litière sèche pendant l'hiver, Cette 
dernière précaution n'est même pas indispen- 

‘sable pour plusieurs espèces pendant les hivers 

toufles de verveine pulchella qui décorent les 
massifs du Jardin du Roi supporter presque sans 
couverture » degres de froid, et donner ensuite 
au printemps la plus riche floraison. Cette ver- 
veine, dont les tiges rampantes courent dans 
tous les sens et s'enracinent à chaque articala- 
tion, donne des centaines de corymbes redres- 
ses de jolies fleurs écarlates; il y en a une va- 
riéte à fleur d’un blanc pur. Une seule bouture 
de cette verveine plantée sur un terrain dé- 
couvert, garnit, avant la fin de l'été, un espace 
circulaire de 0m,60 à 0,70 de rayon ; il faut 
l’arroser avec abondance ; elle vient également 
bien sur la base d’un rocher qu’elle couvre 
complétement, pourvu que la touffe soit plan- 
tée dans un bon terrain tenu toujours frais par 
des arrosages fréquents. 

La floraison de toutes les verveines peut être 
prolongée et rendue plus abondante par l’enlè- 
vement des premiers boutons à fleurs dès qu’ils 
commencent à se montrer; plus tard, pendant 
l’eté, en supprimant l'extrémité des principales 
tiges florales, on les oblige à se ramifier et à 
donner un bien plus grand nombre de fleurs. 
La verveine gracieuse en particulier, si on né- 
gligeait de pincer ses sommités, ne donnerait 
presque que des feuilles. 

Toutes les verveines vivaces se dédoublent 
facilement ; le moindre fragment de touffe en- 
racinée produit en peu de temps une plante 
volumineuse qui fleurit avec profusion. 

$ IV. — Cinéraires. 

L’attention des horticulteurs ne s’est portée 
que depuis quelques années seulement sur les 
cinéraires, dont l’hybridation a multiplié les 
sous-variétés au point de les élever au rang de 
plantes de collection. La plupart des cinéraires 
de collection n’appartiennent pas, botanique- 
ment parlant, au genre cinéraire ; elles se rap- 
portent en grande partie au genre senecio, 
genre très nombreux, qui ne peut tarder lui- 
même à être divisé en plusieurs genres secon- 
daires; ces questions ne sont pas de notre res- 
sort; nous nous en tenons au langage des jar- 
diniers, qui donnent à toutes les plantes dont 
nous nous occupons le nom de cinéraires. 

Le bleu et le violet dominent dans les nuan- 
ces des cinéraires de collection ; ces nuances se 
distinguent par leur vivacité et leur variété 
graduée pour ainsi dire à l'infini; on en ob- 
tient beaucoup dont les rayons extérieurs sont 
de deux couleurs, blancs, bordés de carmin, de 
pourpre ou de violet. 

La culture de toutes ces plantes est à peu de 
chose près celle des pélargoniums et des calcéo- 
laires. Les semis se font , soit sur couche tiède 
dans la serre tempérée, soit en terrines, qu’on 
enterre dans la couche; ce dernier mode est le 
meilleur, parce que les graines de cinéraires 
lèvent très inégalement; en semant en terrines, 
on ne risque pas de perdre une partie du plant 
comme on y serait exposé en semant à même 
la couche quand celle-ci doit recevoir une autre 


